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DÉPARTEMENT DU NORD 
Elretioii «lu U nevi'inhi1» l * ï l . 

CANDIDAT TON-: KHVATKL'R 

M. Constant HÉYILT 
Memibrc iin Cuoteil gécêrai, 

MairedeM48iiy(irr©iidi^seiu. de Don- i), 
Agi ioubeur. Industriel, 

Officier du la Légion d'honneur. 

B U L L E T I N D U J O U R 
La République frawaise combat la 

Îrojet d'abstention que l'on prèle au gros 
u parti légitimiste dans le Pas-de-

Calais. Le journal républicain ne.corn-
P>8l1 PM mw telle attitude qui, dit il. 
serait bien peu en harmonie avec les 
véritables intérêts du parti. 

La plupart des journaux républicains 
expriment une confiance assez grande 
dans le résultat du ballotage qui aura 
lieu demain entre M. BrsMM et M. 
Dolisoe Eugrand. 

D > leur côté, les journaux bonapartis
tes se montrent assurés du succès. 

Le Journal des Débats rend compte 
des bénéfices que le commerce français 
a retirés du service subventionné des 
messageries maritimes dans tee mers 
de l'Inde et de la Chine. Ce commères 
s'est élevé en douze ans, de 85 millions 
pour l'importation, à 300 million*, et de 
17 millions pour l'exportation à 68 mil
lions. 

C'est surtout à partir de 1865 que ce 
mouvement commercial s'est accentue; 
à rette époque, les paquebot'-pofcfe 
français exportaient de Marseille 6S3 
tonnes seulement; en 1873, l'exportation 
s'est élevée à 31,608 tonnes; il en est de 
roêûi'- pour l'importation, qui, de 1,768 
tonnes en 1865, a atteint en 1873 près 
de 31,000 tonnes. 

Nous avons reçu le texte même du 
discours de l'empereur d'Allemagne et 
nous dévoua faire immédiatement ob
server qu» le dernier paragraphe relatif 
à la politique générale du gouvernement 
de Berliu, est exactement conçu daus 
les termes tournis par l'analyse télégra
phique que nous reproduisions hier. 
L'obscurité que nous regrettions n'a 
donc point disparu, et l'on ne saurait 
trop dire si les allusions comminatoires 
contenues dans ce dernier paragraphe 
s'appliquent à des adversaires pressen
tis au dehors, ou bien seulement aux 
partis qui s'agitent au sein de lEmpire. 
Peut être cette obscurité s-l-elle été 
voulue. En ce cas, l'opinion devrait 
forcément supposer, comme ou i'a lait, 
du teste, que l'Europe doit prendre sa 

part de 1 avertissement aussi bien qua 
les populations catholiques de l'Alle
magne. 

Certaines précautions militaires nous 
sont,d'ailleur8 signalées de l'Allemagne 
méridionale On mande,par exemple, de 
Munich, que si l'armée bavaroise est 
nominalement indépendante et distincte 
des autres contingents allemands, les 
officiers et sous officiers prussiens y 
sont admis sur le même pied et aux j 
mêmes conditions que leurs collègues 
bavarois. e Celle infiltration de l'élément 
prussien, écrit-on, a même pria da 
grandes proportions dans ce»derniers 
temps, et l'on cite un régiment de cui-
rassiéra, en garnison dans notre ville, 
qui compte jusqu'à 30 sous-officiers 
détaché< do l'armée prussienne. • i 

En Italie, le département de la guerre 
a donné des oidres pour que les vingt 
régimsnts d'infanterie qui sont encore 
armés de fusils transformés, soieat, 
avant la tin de l'anuée, munis du nou
veau furfil mo ièle 1870. . i 

Le l ,rjrovier 1875, toute l'infanterie 
italienne, c'est-à-dire lés dix régiments : 

des bersaillers, h;* quabe-vingts régi- [ 
mentb de ligne et les compagnies alpi- i 
nés, sera donc complètement armée du ; 
fusil Vetterli. f 

Le Temps explique ainsi qu'il suit | 
l'origine des fausses uouveiles, inquié- i 
tantes pour la paix de l'Europe, qui ont 
été mises eu circulation pendant ces 
derniers jours : 

Personne n'ignore, dans le monda des 
affaires, qu'il existe à Berlin une spécula
tion fortement intéressée à écraser les cours, 
Ce causp de baiasiers a un nom; il s'appelle 
la t Contremine. » N'ayant pas prévu la 
grande hausse qui s'est produite à la Bourse 
de Paris sur presque toutes les valeuis et 
spécialemaut sur les fonds français, il a 
éprouvé des pertes sensibles. Il voit d'uu 
mauvais oeil le réveil d*s affaires et l'amélio
ration des cours qui eu a étala conséquence, 
et pour changer ses peites ou bénéfices, 
c'est lui , dit-on, qui iuvonte de* nouvelles 
inquiétantes, et qui nianoe ivre pour qu'a l la 
soient publiéa-i, no i pas à Berlin, ce qui eu 
trahit l'origine, mais A Londres, d'où, elles 
se répandent dans le monde entier. Chaque 
fau.-se nouvelle cause viugt-qoalre heures 
d'inquiétude, dont la t Contremine » pro
fite. 

D'après la Patrie, uu duel aurait eu lieu 
hier matin aux envirous de Glermonl (Oise), 
antre les concurrents républicains à la (im
putation d> a défait-ruent, MM. André 
Kousselle et Levav«s*eur. 

rar M M M '—a,' i|m t __ _„ 
octobre dernier, notre consul géuéral de 
Fiauco à Téhéran, M Mellinet, a prévenu 
le gouvernemeut qu'un outrage — d o n t il 
n'indique pas la nature — a tout l é c v n -
meut été fait à la légation française, et que, 
Bur «es énergiques et prpgsaotrfs représenta
tions, featisfaction entière lui a été accordée 
par le schah. • 

En pest scriptum, notre consul annonce 
qu'il envoie par la poste tous l u détails de 
cette "affaire. 

. "-" m r—- -

Roubaix-Tourcoing 
• T X J B ï fOXU» D a L A F R A N O B 

U f i . n i s , F ê t e d e l a T â n s a a i s i t , 
l e J O U R l t t Ul K O I R A I X par 
p a r a î t r a » a « . 

C o m m e n o u s l ' avons dit h i er , la vilUï 
d e R o u b a i x ser;i d i v i s é e e n n e u f - s e c 
t i o n s pour!, les p r o c h a i n e s é l e c t i o n s m u -
htcfpfrirflfr * r f w r l e c t e u rs nmîS TPTii » j H ', 

5ré d e l eur dunn^r d è s mnint uai>t la 
él irait; t oo d e clï.ifi i -•• ••• i 

Première section —0 «ni» l ' i ,c (,u>.-. kJsi), 
— Grande Ru», jusqu'à, la ma de l l l>nie -
lst ,—contour S tint Marilu, —ru» du Vieil 
Abiouvoi i (côtéE. i ) ,— rue du Curé,—rue P*l-
la i t , jusqu'à la rue de l'H.mie'et, — m e Pau-
vrée,— rue de l 'HomeUl, tepuisla rue P^llart 
jusqu'à la G.aude Rue, rue du Collège, 
depuis la rue Pellart jusqu'i . la Grande Ru», 
—rue du Ballon et Fort SAullkz,—PUe* delà 
Libaité,—rue du Château,—rus de / U n i o n , 
—quai de Wattrelos,depuis le pont de l'U
nion jusqu'au pout de la Brasserie, —rue 
Neuve (côté Est) . 

Deuxième section. — Rue du Pays (côté 
Est),—rue Fosse-aux Chênes (côté E*t), rue 
Saint-Antoine,—rue Latine,—rue de la Ban
que,—rue du Collège,depuis la rue Pellart 
jusqu'à la Place de la Foese£-aux-Chênes,— 
rue du Nouveau Monde,—rue du Fort,—rue 
de la P a i i , — r u e du Gros Saule,—rue de la 
Longue Chemise,—rue de l'Homelet, depuis 
la rue Pellart jusqu'à la ruades Sept Ponts, 
— r u e P J l a r t prolongés, jusqu'au Nouveau 
Canal,—rue delà Creix,—rueLavoisier,—rue 
et place de l'Abattoir, — GraudeRue.depuis la 
rue de l'Homelet jusqu'au Nouveau Canal,— 
rue du Duc, — boulevard de Strasbourg, — 
route deWatlreloi ,—rue et place Nadaud,— 
rue du Quai,rue du Bassiu,—quai deWattre-
los, depuis le Pont de la Brasseiie jusqu'au 
Nouveau Canal, 

Troisième section. — Rue de Tourcoinr 
(côié Est),—maisoas Camille Leroux,—rue 
Djflot ,—Hameau du îIutin,«~prolougemeut 
de U rOJacquart—cité Saint-François—rue 
Delattre,—cité Saint-Laurent,—Cuî de Four 
N° l , — C i l de Four N« 2,-r-carriere du Cul 
de Four—sentier du Cul de Eojjr—rue Tux-
got—sentier de îaBa«se-Masure—rue de la 
B.j?sa-Masure, — chemin des Couteaux, — 
sentier du Ballon, — chemin de la Grande 
Vigne, — rue de la Vigne, — sentier des 
Pères, — rue Saint-Joseph, — rue Dauben-
too, —rue de Courlrai,—rue de Flaadre, — 
rue Philippe le-Bon,— rue des S*pt Ponts , 
rue des Caarpentiers. 

Quatrième section.— Rue de Lanney, — 
rue Magenta, — rue Pierre de Roubaix, — 
quai de Leers, à l'Est de la rue de Lau-
i.ov, — r u e B a r n s r J . — m a Beaurewart, — 
raelle de U PlsccheTrouvée , — lut Suin'e-
I.Uisabeth.ruo iriic*. Jasn, à l'Est du ht rua 
de Laaooy, — rue des Longues Haies, à 
l'Eit de la rue de Lanuoy, — I H Î de Beau-
repaire, — boulevard de Beaurepaire, — rue 
N° 8,— rue N» 7, — rue des Fil les, — rue 
de la Balance,— cité du P i l e ,— soutier du 
Pile, — rua du Pile , — sentier dps Tiois 
Ponts ,—hameau des Trois Ponts,—hameau 
du Sartel» — hameau du Petit Vinag», — 
rue de Maufait, — rue du Tilleul, à l'Est 
de la rue de Lannoy,—rue Saint Eleuthère, 
—ru« des Fos es. 

Cinquième section. — R a s de Lille (côté 
Sud), — rue d*s Loups, — boulevard de 
Pari», —rue Charles -Quint, — sentier du 

Créchet, le Huchoa, — rui du Moulin, — 
rue de la Promenade, — rue du Havre, -— 
rue de U Tuilei ie , — rue des Filatures, — 
rue Saint-André, —rue du Coq>Français, — 
rue des Langues Haies, à l'Ouest de la rus 
de Lannoy, — q i u i de Lotr*. à l'Ouest de 
J * 5 3 * d * Lannoy, —rue Saint Jean, a 
1Ouest de la rue -de Lannoy,—JrueSaiiUt-
Thérèse,— rue Duciéme, — rue des Parve-
n u s , — rue d'Hem, — rue de R»aucnont, — 
quartier de Baibieux, —Bai d'Enfer. 

Sixième section.—Rue de Tourcoiag (côté 
Ouett, — rue Darbo,— rue de Lorraine, — 
rue d'Alsace,—boulevard d'.Aroientiéres, — 
chemin de Ciyix à Toureuing,—chemin du 
F iesnôy .— rue «1 Italie, - - rue de Solferino, 
— rue del'Ou'Rt.,— «pal d- Calais, — quai 
r?i n : ; . i . ,-• . , , _ ;, . : ..„! d'IIalluin, — 
tua r««.i^ii,— ,^a a* U liaiolé,—rue Saint-
Aug• , — rue de la ij'jingu»tt*. 

Rue de la Barbe d'Or.— Rue Stenbenson. 
— Rue de la Chantai*. — Rue Jacquart. 
— Rue de France. — Rue Vallon.*— Rue 
de l'Aima. — Rue dts Fondeurs. — Rue 
Saint-Maurice. — Rue de la Rondelle. — 
Rue da la Chapelle-CarsUe. — Ruelle 
W i b a u c . — Rue Arclnmàds. — Rue de la 
L y s . — Rue d'Affolé. — Rue du Cbassaur. 
— Rue du Fontenoy, entre la rue de Blan-
chemaille et le Chemin de Fer. 

Septième section. — Rue du Vieil-Abreu
voir (côte Ouest). — Rue du Pays (côté 
Ouest). — Rue de la Fo.-se-aux'Chèues 
(côté Ouest). — Rue d#s Lieues . — Rue 
S i iu tP ierre . — Rue de l'Ermuag-e. — Rue 
Notre-Dame.— Rue Sa intHonoré . — Rue 
Vauiïauson. — Rus de la Redoute. — Ruo 
du Fonleuoy,depuis la ruodeBlancbemail le , 
jusqu'à celle da la Fosse-aux-Chènes . - -Rue 
Sainl 'El ienne. -m- Rue de la Clef. — Rue 
de l 'Arc.—Rue Maz g r a n . — Rue Latérale. 
— Rue de l'Avocat. — R.ue [sabetjp de 
R o u b a i x . — Rue Ô a i n t V i u c s u f d e - P a u l . — 
Rue de Blanchemaillo. — Rue du Chemin 
de Fer. — Rue de l'Alouette. — Rue Tra
vers iez — Rue des Champs. — Rue du 
Squ . i :. — R.ue. National*». — Rue de l'Es-
lîérauce. — Rue de l'Hospice. — Rue 
Naiu . 

Huitième section. — Gri^d» Plaça (côté" 
Ou-.si). — R u e Neuve (cô:é O u e s t , . — Rue 
ai Liiie 'côté Nord'. — P.utile Frère. — 
Rue d u R . i s . — Ru y des Fabricants.—Rue 
du Cutetr. — Rue du Nord — R u e de 
Sébai l ipo! . — Rue da Crouy. — Rue de 

-S^>U1M;.IS.._*- . R u e de Rohan. — Place du 
Trichoni — Rue d'Iokermanu. — Sentier 
ds la Brasser ie .— Ru» de VIndustrie. — 
Ptte des Art3. — Rut» des Fleurs. — Rua 
du Trichon. — Bue de la Concorde.— R a e 
Saint Georges. — Rue du Grand Chemin, 
dopuis la ru» Saint-Georges, jusqu'à la ruS 
de l'Alouette. 

Neuvième section. — R u e Miin. — Rue 
de la Providence.— Rue do la Percha (com
pris la fort Sioen). — Impasse Droulers. —-
Ru* d'e Croix. — Rue d» W«squehal . — 
Ru» étn^Wbcfoèdeè. — Ru» Cageot . — 
R'je d? Is Ltasue. — Ko*. Je l 'Epeole. --— 
Rae du Pare* — Rue da V i m r . — Rus du 
Marquisat.— Rue Wat t .— Rue des Ogiers. 
— Rue d't Luxembourg. — Rue de la 
Maquellerie. — Rue de Mouveaux. 

N o u s l i s o n s d a n s tEwancipatetir d e 
Cambra i : 

La situation commence à s'éclaircir. L'U
nivers, le Monde, l'Union, la Gazette de 
France, se sont fort heureusement mêlés de 
notre questiou local». Comme résultat de» 
discussious,l'avis est unanime que la théorie 
abstentionniste est une sottise, et qu'il est 
très important pour la cause catholique »t 

légitimiste de réagir énergiquen*i*nt contre 
cas tendances de parasse et de désespoir qui 
se généralisent, d'une façon malheureuse, 
parmi nous. 

Quant au ca* partfculiex deM.Fi6»at , les 
quatre grands journaux de Paris se-parta
gent en deux camps. Les uns sont pour, lf» 
autres contre; mais pas un.n'héVite à blâmer 
l'iaeTlio dont certains auttùsat voulu que 
noua fussions l e s champions. Ncd» avon» 
résisté; et. qu'il nous smt permi*'aujour
d'hui d-î la dire saus humil i té authné , un 
motn-nt viendra où les gens sincères etfrancs 
nous rïin»rcieront de notre attitude. 

Supposez que ï gmaneiptOeur, le JtokrnaZ 
(h Jtonbaûo, et avec eux les autres journaux 
catheli |ùes du département, aient cédé aux 
i n s t i n c t qui lf-ur étaient faites, et a ien . 
prècbé l'ab-tention, c'était un» affaire finie 
• t un p i pris pour longtemps. Il est si com
mode ae regarder les autres se battre, sans 
donner le moindre coup ! n'éprouver ni fati
gue?, ni ennuis, et n» pas être ostensible
ment vaincus ! C'est ce que l'on a fait dans 
le* Alpes-Maritimes «t dans Maine-at-Loir», 
c'est ce que l'on va faire dans Sein»-»L-
Oise 

Pour BfrSSJB, personnellement, i l eût été , 
sans aucun doute, beaucoup plus agréable 
de suivra la ligne abstentionniste. Nous ne 
nous eommes déclarés pour M. Fiévet que 
par conscience et par devoir. Nous n'aurions 
pas voulu encourir la responsabilité de ren
dre, aux y e u x des populations rurales, la 
cause de l'Eglise et du roi essentiellement 
ridicule et impoDulair», en disant: t II n'y 
a plus rien al faire, nous sommes morts, 
mourez avec nous. » Nous avons au coeur 
plus d'espoir et de fermeté. 

Oa a objecté : Le plus petit mal »# pout 
être fait., mémo poKr éviter un plus grand 
mal. 

Le plus petit mal, selon ces messieurs, 
aérait M. Fiévét. 

Nous ne regardons nullement la chose de 
cette façon. Si l'on parlait d'un gauche et 
d'un rentre çjauclie, d'un gaucho modéré et 
d'un gauchi extrême, je comprendrais ce 
raisonnement, et nous la ferions nous-mêmes. 

Mais ici l'hypothèse est tout autre, sur
tout an point de vue catholique; que nos 
abonnés du clergé, tout principalement, 
veuillent bien nous croire. Dans le» ques
tions religieuses, M. Fiévet votera très, 
certainement avec la majorité de notre «Im
putation du Nord*, dont le caractère j e l i -
f i e u x est, comme nous l'écrivait M. Kolb-

ernard, la marque distinctive. 
S i maintenant on parle politique, que 

nous arrivions alors au moindre lien, c»la 
est possible; bien que toutefois nous ayons 
sou» c» rapport mèm» beaucoup de choses 
à dire, que ^n» comporte pas la publicité 
d'un journal. 

Est-ce que cela est un moindre v*ml ? — 
N o n . Et , si l'on veut une formul», la plu» 
exact», est : v% moindre tien, pour éviter KP, 
mal extrême. 

Remarquez, en effet, qua les omissions 
nue vain pourris/, craindre en 3£. Fiévet , 
se retrouveront sirevient chez M . • • • — 
qu» les abstentionnistes risquent de faire 
triompher, — à l'état de passions invé
térées contre le cléricalisme et la légiti
mité . 

Si vous doutez que M. Fiévet fasse tout 
le bien possible, — »t, je^le répète, au point 
de vue catholique principalement, vetr» 
doute n'est pas fondé*, — vous pouvez tenir 
pour certain qu'a» point de vue «sthelieue 
surtout, son concurrent, s'il était é l u , brait 
tout le mal qu'exigeraient de lui le parti de 
la Révolution anticatholique, et principal'.-
ment ses frères F . * . F . * , d e l à Loge m a -

8 8 8 — B e — *«mammummÊimi^iffmÊram^fimm 

F tiiUttlon du Journal à* Aoubam 
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^ D R I E N N E 
PAR 

CLAIKE DE CHANDENEUX 
(SUITE). 

Miis Emmanuel s'était n-jeté dans la 
rue Bergère. 
- — Oui, certes. . . Que faut-il en 
faire? 

— Donne ! dit la mère en tendant la 
main. 

Airienne se dessaisit du pauvre petit 
billet avec un léger soupir, sans qu'il 
lui vînt i l'esprit qu'elle eût pu agir au
trement. 

Eu rentrant au salon, où l'on venait 
d'apporter une lampe, Mme Audouiu, 
qui ne voulait pas donner trop d'imp >r-
v*tice à cet incident romanesque et sa
lait apprécier la confiance de sa fiile, 
l'appâta pour lire avec elle la missive 
d'Emmanuel. 

Le feuillet, arraché à un carnet, ne 
eooienait que c»s mots, évidemment 
f riffonnéa è la lueur du gaz : 
I Je vous aime, mademoiselle; vous 

1 avez bien deviné. Je vous aim» assez 
pour beaucoup souffrir. Ni me donne
rez-voua pas la permission de vous dire 
plu» longuement... et mieux? Votre 
regard me répondra t, 

» E. M. . . » 

Adrienne resta debout, le front em
pourpré, pendant cette courte lecture. 

MmeAudouin, que rien ne troublait, 
approcha le billet de la flamme et le re
garda tranquillement brûler. 

— Nous ne sortirons plus le soir, 
conclut-elle en sa laissant tomber dans 
son fauteuil. 

La première impression d'Adrieane 
avait été le triomphe involontaire que 
l'on ressent toujours à la manifestation 
d'un sentiment q'i'on inspire et qui 
s'affirme. Une intuition confuse lui ap
prit, aprèaquelques minutesdcéflexion, 
quecen'élaitpoiutdecette f içoncaval ère 
qu'un sentiment vrai se déclare à une 
jeune personne de sa classe. Sans très-
bien comprendre ces nuances, elle se 
sentit froissée et se retira dans sa petite 
chambre,le cœur oppressé d'une amer
tume inexpliquée. 

Mme Audouin estimait trop la car ic
tère loyal de sa fille pour lui iuû'ger 
une surveillance humiliante ; elles 
échangèrent à peine quelques mois sur 
ce sujet, et la j-mne fille reprit sa 
place invariable et son aiguille active, 
comme si rien n'avait agité la paix pro-
fjn-lo de cet intérieur. 

A quatre) heures, quand le pas bien 
OMIUU d'Emmanuel résonna dans la 
lue solitaire, Airienne fut prise d'une 
envie folle de se lever et de fuir le re
gard interrogateur dont elle senlai 
l'approche. Pourtant elle resta sérieuset 
se piquant les doigts dans un mouve' 
ment ueiveux. 

M. de M au perlé la contempla lon

guement, profita de l'arrêt momeutané 
d'une voiture pour s'incru9ter le plus 
longtemps possible sur l'aaphalte du 
trottoir. Vains efforts l II disparut en
fin, bien è regret, car la fiera jeune 
fille lui avait obstinément refusé ce 
regard qu'il avait imploré, ce regard 
qui eût été une réponse et un encoura
gement. 

C'était un échec dont son amour- pro-. 
pre souffrit cruellement et qui le rendit 
plus ardent è poursuivre des projets 
encore vogues comme exécution, mais 
certainement peu avouables comme 
but. 

Voilà ce qu'Adrienne ne pouvait ni 
comprendre,ni même soupçonner.Pour 
elle, il n'existait pas d'amour sans 
mariage, et l'on n'écrivait pas à une 
jeune fille : « Je vous aime I » sans 
qu'une demande formelle ne dût arri
ver à ses parents dès le lendemain. 

La demande n'arriva pas. 
Parmi les anciennes relations que M. 

Audouin avait retrouvées était M. 
Véridan, que ses rares talents d'ingé
nieur avaient conduit à l'apogée de la 
fortune et de la réputation. Par la na
ture de ses fonctiona et l'étendue do 
ses connaissances, il touchait aux plus 
importantes administrations et aux in
dustries les plus actives. 

Malgré sa souriante prospérité, il 
avait gai dé intact, dans un coin de son 
cœur, le souvenir de ses amis de jeu
nesse. M. Audouin, chaleureusement 
accueillie par ringénieur.comptaitbeau- | 

I coup sur cette précieuse amitié pour 

l'avenir de Théodore et peut-être pour 
rétablissement d'Adrienne. 

Il était même quelque peu question 
en ce moment du propriétaire d'une 
usine considérable dans le Limousin, 
lequel avait des relations d'affaires avec 
M. Véridan, et pouvait devenir, avec 
son concours, un parti inespéré pour 
Mlle Audouin. 

C'était du moins l'opinion de linge 
nieuret de sa femme, qui mijotaient à 
petit feu cette combinaison matrimo 
niale, à laquelle M. et Mme Audouin 
se prêtaient de tout cœur. 

Adrienne n'avait pas le plus léger 
sojpçou du complotqui se formait pour 
e l le . . . peut-être contre elle. 

En se rendant à l'assemblé du conseil 
d'administration du chemin de fer du 
Nord, dont il était membre, M. Véridan 
vint un jour serrer la main de Mme Au
douin et la prier de venir le soir avec 
ses enfants et son mari prendre une 
tasse de thé chez sa femme, qui réunis
sait quelques amis. 

— N'y manquez pas, insista l'ingé
nieur avec un regard d'intelligence qui 
de la mère glissa sur Adrienne, et sur
tout, ajoula-t-il en so penchant vers 
Mme Audouin, faites-la bien jolie . 

Lorsqu'il eut à U hâte regagné aa 
voiture, MmeAudouin reprit son tricot 
avec une béatitude infinie. M. Nicolas, 
du Limouain, y sera, pensait-elle. 

Après le d mer, la digne temme éprou
va un léger embarras pour recomman
der è sa fille de faire un peu de toilette, 

sortait si rarement que les parures 

simples et peu nombreuses d'Adrienne 
se prêtaient difficilement aux caprice s 
de la mode. Son bon goût la guida dans 
cette occasion. 

Adrienne choisit une robe de gaze de 
Chambéry blanche à raies vert d'eau, 
dont les plis retombaient autour d'elles 
amples et gracieux.Ses épaules délicates 
s» devinaient sous la guimpe de tulle 
lamé J de rubans verts. Ses bras — un 
peu maigres peut-être — d'un modèle 
aristocratique, se voilaient à demi sous 
les bouillons des larges manches. Elle 
portait pour toute coiffure ses beaux 
cheveux bruns,dont une moitié se nattait 
sur son front, et dont l'autre moitié re
tombait sur son cou ea boucles allon
gées. Eu se regardant dans sa glace 
pour poser la dernière épingle de cette 
toilette juvénile, Adrienne se sourit 
naï/eraent. 

— Il ne sera pas là ! pensa- telle avec 
un soupir de regret. 

M. Véridan habitait rue de Ponthieu 
un magnifique hôtel, dont les immenses 
salons ne s'ouvraient jamais pour des 
réunions nombreuses. La santé de Mme 
Véridan ne lui permettait pas cette fati
gue à la mode. Une ou deux fois par 
quinzaine, elle réunissait autour d'elle 
les amis que sa bonne grâce incessant», 
sa parfaite bonté attachaient à elle avec 
une fidélité rare à notre époque, où 
l'apostasie des affections est encore plus 
fréquente que celte des opinions. 

(A mt«r#). 


